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Chicago

Jeudi 27 mai, 22 h 30

Il est beau de mourir de sa belle mort, mais celle-ci arrive toujours trop tôt.
Jonathan Foley savait que son heure était venue. Il allait passer de vie à trépas dans cet entrepôt désaffecté, posté au bord d’un fleuve dont il entendait les eaux clapoter. Il rendrait son dernier souffle, ligoté à un vieux fauteuil de bureau pivotant, sous la lueur aveuglante d’une ampoule nue.
Décidément, les voies du destin étaient impénétrables.
— Augmente la dose pour le choc suivant, ordonna son bourreau, un punk coiffé à l’iroquoise, à son acolyte aux commandes.
Le punk lui adressa un sourire cruel, qui exprimait tout le plaisir qu’il prenait à le supplicier.
— Parle. C’est ta dernière chance avant l’électrochoc final.
Jonathan banda ses muscles, se préparant mentalement et physiquement au choc électrique qui le traverserait, dès l’instant où le punk poserait ses électrodes sur son torse.
Il avait accompli sa mission à temps, il mourait donc à temps, conclut-il avec philosophie, et c’était une façon comme une autre de voir la situation.
Il leva les yeux vers le punk.
— Vous savez bien que je ne dirai rien.
Le punk ricana. Son regard bleu pâle étincela d’une joie mauvaise.
— Je m’attendais à cette réponse, Foley.
— Prêt ? intervint son complice, qui venait de déterminer l’intensité du choc électrique.
Jonathan serra les dents et referma ses mains sur les bras de son fauteuil, mais garda les yeux ouverts pour fixer le punk qui brandissait les deux électrodes. Un dernier réflexe de fierté lui interdisait de montrer sa peur et son sentiment d’échec. Le punk tenait certes sa vie entre ses mains, mais il n’obtiendrait pas sa reddition.
D’autres tortionnaires, bien meilleurs, s’y étaient déjà employés.
En vain.
Soudain, une voix rompit le silence.
— Arrêtez tout !
Le sourire du punk s’évanouit.
Jonathan n’avait été qu’à quelques volts d’une mort certaine, et cette interruption de dernière minute lui fournissait un répit inattendu. Il tourna les yeux vers l’arrivant dont il avait reconnu la voix. Il le connaissait bien. Il savait tout de lui.
C’était Victor Lennox.
Bel homme. Grand et distingué avec ses tempes argentées qui lui conféraient une sagesse trompeuse. Tiré à quatre épingles, comme toujours. Son costume sur mesure avait dû lui coûter près de trois mille dollars au bas mot. Ses chaussures avaient aussi été réalisées sur mesure.
Rien n’était trop beau pour Victor Lennox.
Son secrétaire, vêtu lui aussi comme une gravure de mode, trottinait derrière lui, sacoche en main, une expression servile sur les traits.
L’apparition de Lennox était un véritable coup de théâtre. Ce dernier, en effet, aurait déjà dû être loin.
— Monsieur ! déclara le secrétaire d’une voix pressante. Votre Learjet vous attend. Il ne faut pas perdre une minute !
Lennox leva une main impérieuse pour l’intimer au silence. Il dévisageait Jonathan, le regard étréci par une colère mal contenue.
— Ne vous faites aucune illusion sur mon intervention, Foley : vous allez mourir. Mais auparavant, j’ai une toute dernière question pour vous. La plus importante.
Jonathan humecta ses lèvres desséchées et crevassées.
— Au cours de ces deux dernières heures, vos sbires m’ont battu… , commença-t-il.
Le moindre mouvement le faisait souffrir. Il était ankylosé par ses liens et couvert de contusions.
— …  ils m’ont administré des chocs électriques dont l’intensité n’a cessé de croître… 
Du menton, il montra le punk, qui figé dans l’attente, brandissait toujours ses deux électrodes.
— …  mais je n’ai pas parlé, poursuivit-il. Alors qu’est-ce qui vous fait penser que je vais parler maintenant ?
— Monsieur Lennox, laissez-moi donc lui envoyer une nouvelle décharge électrique ! coupa le punk à la hâte.
Puis, un sourire sadique aux lèvres, il ajouta :
— Il parlera, monsieur Lennox ! Ils parlent toujours !
Victor Lennox secoua la tête.
— Sauf lui. Foley est l’exception qui confirme la règle.
— Monsieur ! intervint de nouveau son secrétaire. Nous devons y aller !
De nouveau, Lennox l’ignora.
— J’ai effectué quelques recherches sur vous, Foley.
Il se tut, comme s’il voulait ménager ses effets, et reprit après quelques secondes.
— Je sais tout de vous.
Lennox croisa les bras. Du bout de l’index, il battit la mesure sur son menton, comme s’il réfléchissait intensément à quelque problème difficile.
— J’ai des amis partout. A des postes stratégiques, principalement. Je suis donc au courant de votre passé chez les Marines. Je sais quelles terribles épreuves vous avez traversées, major Foley.
— Comme vous le dites, c’est du passé, riposta Jonathan.
Des bribes de souvenirs lui revenaient à la mémoire. Il les refoula avec toute l’énergie dont il était encore capable.
— Vous avez été torturé, continua Lennox, comme s’il récitait un texte appris par cœur. Mais vous avez gardé le silence. Vos lèvres sont restées scellées. Même lorsque vos hommes, tous sans exception, ont été exécutés sous vos yeux. Un par un.
Le regard de Lennox s’emplit de respect.
— Vous êtes resté invincible. Loyal jusqu’au bout. A votre pays et à votre mission, que vous n’avez pas trahis.
De nouveau, Lennox hocha la tête, admiratif.
— Vous ne parlerez donc pas… 
— Mais vous avez une question à me poser. Alors où voulez-vous en venir ? s’enquit Jonathan, le regardant droit dans les yeux.
Lennox était en fuite. Les fédéraux à ses trousses écumaient sans doute Chicago, à l’heure qu’il était. Il aurait déjà dû avoir quitté le pays. Or, il tergiversait.
Pourquoi ?
— Après avoir quitté les Marines, vous êtes resté inactif, pour ne pas dire oisif, pendant quelques années. Avec une petite addiction à l’alcool. Ensuite, vous avez été recruté et vous avez intégré l’équipe des Equalizers, continua Lennox sans l’écouter.
Il prenait tout son temps. C’était à croire qu’il avait toute la nuit devant lui.
— Avec cette dernière mission, vous avez réussi l’impossible.
— Exact.
Avantage Foley.
Il avait confondu Lennox, un espion industriel à la solde d’une grande puissance économique, révélé et prouvé ses crimes. Lennox avait tout perdu : jamais il ne retrouverait son prestige et l’immense pouvoir dont il avait usé et abusé.
Echec et mat, Lennox.
— Ma question est la suivante : qui vous a missionné, Foley ? s’enquit Lennox, se rapprochant.
— Le grand patron des Equalizers.
La rage figea les traits de Lennox, mieux que n’y réussissait le Botox, dont il faisait un usage régulier.
— Trois personnes seulement étaient dans le secret de mes affaires, reprit Lennox. Trois seulement, répéta-t-il entre ses dents. Je sais avec certitude qu’aucune des trois ne m’a dénoncé et trahi.
Jonathan haussa les épaules.
— Vous avez beau l’affirmer, vous n’en aurez jamais la certitude absolue, Lennox.
— Pourtant, je le sais. Chaque individu a son point faible, Foley, je ne vous apprends rien. Mes trois hommes ont été interrogés. Ils me sont restés loyaux, jusqu’au bout. Comme vous autrefois, leurs lèvres sont restées scellées. Je devine cependant que leur silence a été davantage motivé par la peur que je leur inspire que par une quelconque loyauté envers moi. Mais revenons à vous, Foley : vous saviez tout sur moi, dès le début de votre mission qui visait à rassembler des preuves concrètes pour corroborer les accusations portées contre ma personne !
Son ton était devenu plus virulent.
Jonathan garda son regard rivé au sien. Il n’avait pas l’intention de confirmer ou d’infirmer ses propos.
Un mince sourire étira les lèvres de Lennox.
— Que vous restiez silencieux ne change rien à l’affaire, enchaîna-t-il. Je le sais, c’est tout.
— Monsieur Lennox ? Excusez-moi de vous interrompre, déclara son secrétaire avec une agitation grandissante, mais nous devons vraiment y aller !
Lennox ignora ce nouvel avertissement.
— Qui vous a missionné, Foley ?
Jonathan ne put s’empêcher de sourire.
— Je viens de vous répondre, Lennox. Mon employeur. Le grand patron des Equalizers.
— Je veux un nom, Foley, insista Lennox.
Jonathan ne pouvait le lui révéler pour la simple et bonne raison qu’il ne le connaissait pas. Personne en réalité ne connaissait l’identité de l’homme à la tête des Equalizers. C’était un inconnu sans visage ni identité.
Le silence se prolongeait.
— Parlez ! De toute façon, vous avez gagné ! s’écria Lennox. Je suis perdu. J’ai tout perdu. Je suis en fuite, mais je serai un jour arrêté. C’est seulement une question de temps. Alors pourquoi vous obstiner à vous taire ? Pourquoi refuser de répondre à une question aussi simple ? Je veux connaître l’identité de celui qui a découvert ce qui est resté l’un des secrets les mieux gardés pendant des années.
Jonathan se taisait toujours. Il éprouvait une intense satisfaction à entendre le désespoir qui perçait dans la voix du puissant Victor Lennox.
— Détachez-le, ordonna subitement Lennox au punk.
— Quoi ? s’exclama ce dernier.
— Monsieur Lennox ! Nous perdons du temps ! s’exclama le secrétaire complètement paniqué.
— On y va, mais Foley part avec nous, riposta Lennox. Je ne lâcherai pas tant que je ne saurai pas qui l’a missionné.
Il reporta son regard sur Jonathan.
— Tous les hommes ont un point faible. Et vous ne faites pas exception à la règle. Il me suffit de me montrer persévérant.
Lennox fit un signe à son secrétaire.
— Donnez-moi mon arme.
Le secrétaire obtempéra, pendant que le punk, l’air furieux, reposait ses électrodes pour sectionner les liens de Foley.
Lennox agita son automatique devant son nez, puis lui montra la sortie de l’entrepôt.
— Levez-vous, Foley. Il est temps de filer.
Jonathan s’exécuta. Au premier mouvement qu’il fit, la douleur irradia dans ses muscles et pénétra jusqu’à la moelle de ses os.
Victor Lennox lui enfonça son automatique dans les côtes.
— Allez ! Vite !
Jonathan n’avait pas fait deux pas que son portable se mit à sonner. Le punk l’en avait délesté tout à l’heure, avec son portefeuille et son arme, et l’appareil se trouvait sur la table, à côté du défibrillateur.
Il se retourna malgré lui.
— Vérifie le numéro qui s’affiche à l’écran ! ordonna Lennox au punk.
Jonathan resta de marbre. Chaque fois que le patron des Equalizers le contactait, il prenait un maximum de précautions pour protéger son anonymat. Il utilisait un téléphone mobile prépayé, impossible à tracer. Il ne laissait jamais de message et ne parlait pas sans avoir entendu préalablement la voix de Foley.
Le punk obtempéra.
— Il n’y a pas de nom, seulement un numéro, précédé d’un indicatif de zone qui n’est pas celui de l’Illinois, annonça-t-il.
Jonathan, surpris, fronça les sourcils, mais se ressaisit. L’appelant ne pouvait être le grand patron des Equalizers.
— Prenez l’appel, ordonna Lennox au punk. Et mettez le haut-parleur.
— Vous autres, plus un mot ! ajouta-t-il à l’adresse de son secrétaire et de l’acolyte du punk.
Le punk prit la communication.
Vaines précautions, songea Jonathan, qui avait observé la scène avec ironie.
La situation prenait un tour inattendu : Lennox risquait le tout pour le tout en tergiversant et en retardant sa fuite. Il y avait de fortes chances pour que les fédéraux le coincent à l’aérodrome où l’attendait son jet.
Une voix de femme brisa l’épais silence.
— Allô, Jonathan… 
Mon Dieu, cette voix… 
Il l’aurait reconnue entre mille.
Une violente émotion le saisit.
Trois ans qu’il ne l’avait pas entendue.
La nostalgie et le regret se répandirent dans ses veines comme un poison, tandis que des souvenirs doux-amers lui revenaient à la mémoire. Bribes de conversation, chuchotements et baisers dans la nuit. L’étreinte de deux corps s’épousant parfaitement, à l’acmé du plaisir… 
— J’espère que je suis bien sur ta messagerie ? poursuivit la voix, toujours incertaine, de son interlocutrice.
Son hésitation à poursuivre trahissait sa perplexité.
— Jonathan…  Rappelle-moi, je t’en supplie. S’il te plaît…  J’ai besoin de ton aide. C’est une question de vie ou de mort… 
Une tonalité longue s’éleva : elle avait raccroché.
Un sourire cruel étira les lèvres de Lennox.
— Il semblerait que nous ayons trouvé votre point faible, n’est-ce pas, Foley ?
Dans son regard luisait une étincelle de pur plaisir.
Jonathan l’écoutait à peine.
Pourquoi l’appelait-elle maintenant ?
Si elle avait trouvé le courage de le contacter, après trois ans de séparation et de silence, c’est que la situation était grave.
C’était une question de vie ou de mort.
Lennox lui enfonça de nouveau le canon de son arme dans les côtes, le rappelant à la réalité.
— Voilà juste ce dont j’avais besoin pour faire pression sur vous, Foley.
Jonathan sentit son sang se glacer. Jamais il ne lui dévoilerait son identité. Jamais Lennox ne l’utiliserait, elle, à ses fins.
— Donnez-moi ce téléphone portable, ordonna Lennox à son secrétaire.
Il lui arracha des mains avec impatience.
L’occasion était inespérée : profitant de son bref instant d’inattention, Jonathan fit volte-face et, d’un geste, le désarma, puis le maîtrisa. Une demi-seconde plus tard, il avait repris l’avantage physique : il avait noué son bras autour du cou de Lennox et braquait son arme sur sa tempe.
— Ne jamais se laisser distraire quand on menace sa victime, ironisa Jonathan avec froideur.
Du coin de l’œil, il vit le punk et son complice porter la main à leur ceinture pour dégainer.
— Plus un geste, ordonna Jonathan, enfonçant le 9 mm contre la tempe de Lennox.
Le punk, son acolyte et le secrétaire firent toutefois un pas dans sa direction.
— Obéissez ! ordonna Lennox d’une voix étouffée par la pression du bras de Jonathan autour de son cou.
— Posez vos armes, et faites-les glisser vers moi ! poursuivit Jonathan. Doucement.
Les deux hommes s’exécutèrent et levèrent les mains en signe de reddition.
Il dirigea ensuite son attention vers le secrétaire de Lennox.
— Vous, appelez le 911 et donnez notre localisation. Ensuite, vous me repasserez mon portable.
— OK, vous avez gagné, déclara soudain le punk, alors laissez-nous partir. Vous n’avez pas besoin de nous.
Lui et son complice reculèrent, avec l’intention manifeste de prendre la fuite. Le secrétaire de Lennox, quant à lui, restait pétrifié.
— Si vous fuyez, vous perdez une bonne occasion de conclure un arrangement avec la police et d’obtenir la clémence des juges. Sans compter que la police vous retrouvera facilement : vous êtes fichés, et vos empreintes digitales sont partout dans cet entrepôt.
Du menton, Jonathan désigna le fauteuil de bureau où il avait été torturé.
Le punk ouvrit de grands yeux.
— Un arrangement ?
— Oui. Je suis convaincu que le procureur du comté sera intéressé par les informations que vous serez prêts à divulguer sur les activités de Lennox. Votre collaboration vous vaudra sans aucun doute une petite remise de peine. Vu les charges qui pèsent sur vous, c’est loin d’être négligeable.
Lennox tenta de prendre la parole, sans doute pour proférer une menace, mais Jonathan l’en empêcha en resserrant la pression de son bras autour de son cou. Puis Jonathan lança un regard impérieux vers le secrétaire.
— Vous ! Je vous ai demandé d’appeler le 911 ! Vite ! Les autres, à terre.
Pendant que le secrétaire de Lennox, livide, obtempérait, les deux autres s’agenouillaient sur le sol en béton.
— Vous croyez avoir gagné, déclara Lennox d’une voix étouffée, mais, vous et votre boss, vous me le paierez.
— Si vous le dites, rétorqua Jonathan avec indifférence.
Il tourna les yeux vers le secrétaire qui était désormais en communication avec le répartiteur du 911.
— Donnez-moi mon portable, lui intima-t-il. Puis allongez-vous à terre, vous aussi.
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DEBRA WEBB
Une vie a protéger

« Jonathan... Rappelle-moi, je t'en supplie. C'est une question
de vie ou de mort... »

En entendant la voix de Melissa au bout du fil, Jonathan sent
I'émotion I'étreindre. Jamais il n"aurait pensé que la femme qu'il a
quittée trois ans plus tot mais qu'il aime encore, le recontacterait
un jour. Il faut dire que Melissa est bouleversée : sa niéce de trois
ans a été enlevée et aucune demande de rangon n'a suivi...

PAULA GRAVES
Sous le signe du danger

Une gamine rebelle aux cheveux en bataille et au regard farouche :
jamais Sutton n‘a oublié lvy, qui était sa seule amie lorsqu'il était
adolescent. Aussi, lorsqu'il revient dans la ville de son enfance
pour traquer un tueur, est-il stupéfait de découvrir qu'elle va étre
sa coéquipiere...

JUSTINE DAVIS
Un suspect trés séduisant

En découvrant la Une du journal ce matin-I3, Liana est glacée :
I'inspecteur Logan Beck serait accusé de corruption... C'est
impossible ! Logan lui a sauvé la vie huit ans plus tot, prouvant
sa dévotion et son courage... Sans plus réfléchir, elle lui rend
visite en prison et se fait une promesse : en tant qu‘avocate, elle
prouvera l'innocence de cet homme qui, depuis huit ans, hante
ses réves les plus intimes...
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